
Le dimanche 4 mai 2008, au cours de la messe de 11h re-
transmise en direct sur France 2, Mgr Jean-Michel di
Falco Léandri, évêque de Gap, a reconnu officiellement le
caractère surnaturel des événements vécus par Benoîte
Rencurel. À cette occasion, les évêques de France ont été
invités à N-D du Laus, pour leur pèlerinage annuel. Voici
la présentation de l’histoire du Sanctuaire sur le site in-
ternet officiel.

Le Sanctuaire, d’hier à aujourd’hui

“Je suis Dame Marie, la Mère de Jésus…”
Au-dessus du village de Saint-Étienne-le-Laus, petit
village appartenant alors au diocèse d’Embrun, au
mois de mai 1664, la Vierge Marie apparaît à une
bergère de 17 ans, Benoîte, habitant avec sa famille
au village. Pendant quatre mois, chaque jour, Be-
noîte conduit le troupeau du voisin à l’endroit
même où elle rencontre la “Belle Dame”. Celle-ci la
prépare à devenir un témoin privilégié de la grâce
de la conversion.
À partir de l’automne, c’est dans le hameau du
Laus, en face de Saint-Étienne, que la Vierge Marie
lui donne rendez-vous : elle lui demande alors la
construction d’une église, avec une maison pour les
prêtres. Le but de cette initiative qui prendra rapi-
dement corps est d’y attirer les chrétiens désireux
de vivre un chemin de conversion, notamment par
le sacrement de la confession.
Depuis les origines du pèlerinage, les guérisons
physiques et morales ont été accordées en grand
nombre, notamment par les onctions de l’huile de
la lampe du Sanctuaire appliquées avec foi, selon le
conseil que la Vierge Marie elle-même donna à Be-
noîte.
Benoîte mourra à 71 ans, usée par l’austérité de sa
vie, reconnue par tous comme une sainte pour la
ferveur de sa prière, sa patience et sa douceur dans
l’accueil des pèlerins, son obéissance à l’Église. Un
signe qui en dit long: alors que les forces de Benoîte
laissaient prévoir sa mort imminente, les prêtres
présents à son chevet lui demandèrent avec insis-
tance de les bénir. Le Sanctuaire est devenu le cen-
tre spirituel du diocèse de Gap, et, sans interruption,
une équipe de prêtres du diocèse, de religieux, de
religieuses, de laïcs se met au service des pèlerins,
soit sous la forme d’un accueil individuel et ponc-
tuel, soit à l’occasion de retraites, sessions, groupes
d’aumônerie.

Le message hier et aujourd’hui : “J’ai demandé le
Laus à mon Fils et il me l’a accordé”
Depuis les premières prédications du Christ, l’exi-
gence de conversion continuelle accompagne la
marche de l’Église. Les chrétiens doivent en enten-
dre régulièrement l’appel. La “grâce du Laus” est
de rendre la démarche de conversion plus aisée et
plus complète, en particulier dans le sacrement du
pardon, la confession. Ce que Marie a appris à Be-
noîte demeure valable aujourd’hui: on ne se conver-
tit vraiment qu’en étant encouragé par la douceur
de la miséricorde. La présence maternelle de la
“Mère de Dieu” agit en ce sens avec une force pal-
pable. C’est pourquoi on aime l’appeler ici: “Refuge
des pécheurs”.

Venir en pèlerinage : “Elle a destiné ce lieu pour la
conversion des pécheurs”
C’est d’abord entendre l’appel à la conversion.
D’une manière soudaine, inattendue, ou parce
qu’on sent que c’est l’heure, que le temps est venu
de mettre de l’ordre dans la vie, de donner davan-
tage de place à la Lumière, à Dieu, au Christ, au
Bien, aux autres. On peut aussi ressentir qu’il de-
vient indispensable de donner le pardon à
quelqu’un, ou de se libérer d’une faute du passé qui
nous pèse, et qu’on avait du mal à regarder en face.
L’heure est venue de s’en défaire dans l’aveu sacra-
mentel et libérateur.
Puis, sûr de la grâce de Dieu et de sa miséricorde,
c’est laisser derrière soi ce qui fait obstacle au che-
min de Lumière et d’Amour, pour “repartir du
Christ” avec l’aide de son Esprit. Le déplacement
géographique symbolise le changement de vie.

Benoîte Rencurel
Benoîte, membre du Tiers-Ordre dominicain dès les
débuts de l’histoire du Laus, demeure présente par
son témoignage de communion intense avec le
Christ et de disponibilité dans l’accueil des pèlerins.
Aujourd’hui encore, les témoignages de grâces de
conversion ne manquent pas, dans la ligne de celles
qu’on observait du temps de Benoîte, au siècle de
Louis XIV, du jansénisme et des guerres de religion.
Durant 51 ans, Benoîte, qui ne savait ni lire ni écrire,
a sans doute été “un des ressorts les plus cachés et les
plus puissants de l’histoire de l’Europe” (Jean Guitton).

http://www.notre-dame-du-laus.com/Histoire.html
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Du nouveau au Laus
Patrick Sbalchiero, historien universitaire
(France Catholique n° 3109, du 7 mars 2008)

Pourquoi a-t-il fallu trois siècles pour juger positi-
vement les événements du Laus? Depuis les faits,
ce sanctuaire de montagne, comparé à un refugium
peccatorum (« refuge des pécheurs » comme le men-
tionne une inscription dans la basilique), attire
chaque année des dizaines de milliers de fidèles. On
y allègue guérisons inexpliquées et phénomènes
mystiques divers. De quoi en retourne-t-il ?
Benoîte Rencurel est contemporaine de Louis XIV
dont le règne personnel s'étend de 1661 à 1715. Ori-
ginaire du village de Saint-Étienne d'Avançon (180
habitants), elle voit le jour dans une famille de pay-
sans modestes, « bons catholiques et très vertueux »
dont elle est la cadette.
Son père meurt en 1654. Selon une tradition solide-
ment attestée, Benoîte dit alors à sa mère : « Dieu et
sa mère nous assisteront ». Catherine Julien, nièce
du curé de son village natal, lui obtient un emploi
de bergère. C'est un coup de pouce certain sinon
une petite promotion : c'était indispensable pour
permettre à la famille de survivre tout simplement.
Benoîte est une enfant au tempérament contempla-
tif et même mystique. Elle partage avec les siens un
goût pour la prière, le recueillement, la piété ma-
riale. Débats et traités de théologie lui sont incon-
nus. Elle apprécie les mortifications, à l'instar de
nombre de ses contemporaines, et « éprouve un
grand désir de voir la Vierge Marie et de se mettre
à son service ».
Son entourage apprécie les qualités humaines de
l'adolescente : « Elle ne se fâche jamais et se fait
aimer de chacun. » C'est une fille « sage, modeste et
pieuse », affirme un proche.
Mai 1664 (la date exacte reste incertaine) : Benoîte
fait paître son troupeau au Vallon des Fours.
Comme à son habitude, elle récite le chapelet. Brus-
quement, elle lève les yeux. Elle voit non loin d'elle,
le long du torrent qui dégringole la pente à cet en-
droit, dans une cavité naturelle d'un rocher, « une
belle dame avec un petit enfant d'une beauté extra-
ordinaire, qu'elle tient par la main. » L'apparition
dont « l'éclat du visage » est extraordinaire, « entre
et sort » de la cavité sous le regard médusé de la ber-
gère.
- « Belle dame, que faites-vous là-haut ? lui de-
mande-t-elle. Voulez-vous acheter du plâtre ? [...]
Voudriez-vous un peu de pain qui est bon, que nous
tremperons à la fontaine? »

Benoîte ne reçoit aucune réponse. La « Dame » se
met à rire mais garde le silence.
- « Voulez-vous me donner cet enfant [Jésus] qui me
réjouit tant ? » lance-t-elle.
Nouveau silence.
Puis l'apparition disparaît à l'intérieur de l'excava-
tion, comme un rêve d'une rare densité.
Jusqu'à la fin de l'été 1664, la « Dame » se manifeste
presque chaque jour.
En juillet, l'apparition rompt le silence pour la pre-
mière fois : « Ma fille [...] Ne crains rien, tu sais bien
que tu es ma fille ! », lance-t-elle à Benoîte.
Et celle-ci de répondre : « Bonne Mère ! »
À un moment, Benoîte a failli expérimenter en sa
chair ce phénomène si complexe du « toucher »
mystique que nous avons étudié ailleurs : Notre-
Dame lui tend la main mais elle n'ose lui obéir : « Il
n'est pas juste qu'une chair de chienne touche de si
belles mains. »
À la fin d'août 1664, François Grimaud, avocat au Par-
lement de Grenoble, arrive sur les lieux pour enquêter.
Il va jouer un rôle important dans le succès du sanc-
tuaire. Il a déjà expérimenté une fausse apparition, non
loin du Laus. Mais au contact de sa voyante, il déclare:
« Elle me confirma les diverses apparitions avec une
assurance et une gaieté sans pareille. [...] Je l'ai [Be-
noîte] trouvée fort raisonnable, d'humeur sincère et
nullement coupable d'invention. »
Le 28 août 1664, l'apparition demande à Benoîte
d'organiser pour le lendemain une procession de-
puis le village jusqu'au Vallon des Fours. Le 29 août,
elle révèle son identité : « Dame Marie ».
Fin septembre 1664 : « Dame Marie », « éclatante
comme le soleil », se manifeste à Benoîte, non plus
du côté du Vallon des Fours, mais à côté de Pin-
dreau, au Grand Chemin. Le message suivant stu-
péfait maints fidèles :
- « Allez au Laus, vous y trouverez une petite chapelle
d'où s'exhaleront de bonnes odeurs, là vous me verrez et
me parlerez très souvent. »
L'apparition manifeste son désir de façon très claire:
- « Je veux que l'on fasse bâtir ici une église. Beaucoup de
pécheurs et de pécheresses s'y convertiront. C'est là que
vous me verrez très souvent ».
La page est tournée: le sanctuaire alpin devient l'ob-
jet de toutes les attentions, malgré l'étroitesse de la
chapelle de l'époque (à peine 15 m2) : « le moindre
de tous les lieux dédiés à la Très Sainte Vierge et le
plus inconnu ».
Parallèlement, François Grimaud est témoin des
parfums inexpliqués autour de Benoîte en particu-
lier : « Son corps et tout ce qu'elle porte sentent par-
faitement ces célestes odeurs. »
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Les premiers pèlerinages s'organisent. D'abord lo-
caux, ils prennent un tour plus régional dès le début
de 1665. Le 3 mai 1665, 35 processions se rendent
jusqu'au Laus. De la Pentecôte à septembre 1665, les
offrandes grimpent jusqu'à plus de 530 livres : 45
fois le salaire mensuel d'un prêtre !
C'est l'époque où « l'ange » commence à se mani-
fester à Benoîte qui, dorénavant, a la faculté de « lire
dans les consciences ». Surtout, les premières guéri-
sons « miraculeuses » sont alléguées. François Gri-
maud en recense 18 du 28 juin au 8 septembre 1665.
Bientôt, sur recommandation de l'apparition, les
croyants frotteront leurs maux avec l'huile de la
lampe de l'église.
À la mi-septembre 1665, Antoine Lambert, vicaire
général d'Embrun, accompagné d'un Jésuite, André
Gérard, ouvre la première enquête ecclésiastique.
Benoîte est un peu décontenancée, mais l'apparition
la soutient : « Nul n'a rien à commander à la Mère de
Dieu. »
Le fils de saint Ignace, témoin d'une « grande lu-
mière », alors qu'il prie dans la chapelle, s'exclame:
« Le doigt de Dieu est ici. » Les deux enquêteurs au-
torisent le pèlerinage.
Les « guérisons » continuent : 33 entre juin 1667 à
décembre 1669, année au cours de laquelle Benoîte
allègue six « apparitions » de saint Joseph et, sur-
tout, deux visions du Christ en croix, « tout ensan-
glanté ». L'abbé Jean Peytieu (+ 19 mars 1689)
devient le « protecteur » du sanctuaire et le confes-
seur de Benoîte.
Les dons affluent régulièrement. Le 4 juillet 1666, un
acte notarié est signé prévoyant la construction
d'une nouvelle église d'une surface équivalant à 240
m2. Les travaux prennent fin en 1669. Benoîte entre
alors dans le Tiers-Ordre de Saint-Dominique. Le sol
de l'édifice sera dallé en 1676 seulement, et les cha-
pelles latérales, dédiées à l'enfant Jésus et à saint Jo-
seph, ne sortiront de terre que 17 ans plus tard, en
1686.
En 1672, l'archevêque d'Embrun visite les lieux et
demande un rapport à l'abbé Jean Peytieu, qui va
devenir une source historique passionnante : l'His-
toire de ce qui s'est passé de plus extraordinaire à Notre-
Dame du Laus (1664-1672).
Contrairement à ce qu'on verra en d'autres lieux
(Lourdes, Fatima, etc.), Benoîte se rend seule sur les
lieux des apparitions. Au départ, semble-t-il, les fidèles
ne semblent pas « suivre » la voyante. Après la recon-
naissance officielle du pèlerinage, la situation change
du tout au tout : le Laus, sanctuaire des « bonnes
odeurs » (Grimaud y perçoit une « marque sensible de
la sainteté du lieu », connaît une popularité croissante.

La personnalité et les dons extraordinaires de Be-
noîte ont bien sûr contribué à ce succès. La voyante
intrigue et interroge aussi : n'est-elle pas la proie in-
volontaire du « diable » à partir de 1684? N'est-elle
pas sujette à des « transports » nocturnes (cinquante
par an entre 1692 et 1709 selon François Aubin) et à
d'autres manifestations paranormales?
Les années 1690 ont été terribles pour le Laus, en
particulier la lutte dans laquelle les jansénistes se
lancent contre le sanctuaire et les manifestations. De
1692 à 1699, les ecclésiastiques chargés d'encadrer
les pèlerins sont des adversaires résolus de Benoîte
et de ses apparitions.
En 1716, un sculpteur de Gênes, Honoré Pela, réalise
une statue de la Vierge en marbre blanc de Carrare
que l'on voit encore au-dessus de l'autel ainsi qu'un
ex-voto scellé dans le mur extérieur de l'édifice por-
tant ces mots : « À la plus grande gloire de Dieu, la
première fois que j'entrai dans cette église, je sentis
une si suave odeur qu'elle m'obligea de faire pré-
sent de cette vierge de marbre [... ]».
En septembre 1718, Benoîte rend son âme à Dieu
dans les bras d'une nièce, en souriant, comme si,
par-delà la mort, elle voyait Celle qui l'avait accom-
pagnée tant de fois dans l'épaisseur de la réalité hu-
maine. Ce monde, pour beaucoup, Benoîte l'a quitté
en odeur de sainteté.
Quinze heures après sa mort, on a constaté que son
corps gardait toute sa souplesse. On l'inhuma dans
le cimetière paroissial puis peu après, on la déplaça
dans l'église elle-même.
En 1775, Benoîte est exhumée: « aucune trace de dé-
composition » ne fut observée et un sang « vermeil »
coula de sa joue, suite à une égratignure provoquée
par la chute d'une pierre (Manuscrits du Laus).
En 1827, des travaux sont entrepris dans la chapelle.
Un autel en marbre prend la place de l'autel initial
sur lequel était apparue Notre-Dame ; il est rem-
placé à son tour par un autel plus grand en 1879.
En 1833 est édifiée une petite chapelle au Vallon des
Fleurs. En 1850, un oratoire est ajouté à l'endroit pré-
cis des apparitions mais un glissement de terrain en
a eu raison. Le 7 septembre 1871, Pie IX déclare Be-
noîte « Vénérable » et signe l'introduction de la
cause de béatification. Le 18 mars 1892, Léon XIII
érige l'église du Laus au rang de basilique mineure.
Le 31 juillet 1981, un nouveau décret pontifical per-
met la « continuation de la cause de béatification »
de « Sœur Benoîte ». En 2003, un nouveau chantier
ajoute une aile et une chapelle absidiale.
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RENÉ HUMETZ, JUGE D'INSTRUCTION À LA RETRAITE, A

CONSERVÉ SON GOÛT DE LA RIGUEUR ET SON SENS DE L'INVESTI-
GATION EN LES APPLIQUANT AU DOMAINE DES PHÉNOMÈNES EX-
TRAORDINAIRES DE LA VIE SPIRITUELLE. EN AVRIL 2008, PARAÎT

SON DERNIER OUVRAGE : ENQUÊTE SUR LES PARFUMS DE

NOTRE·DAME DU LAUS (ÉD. DU SARMENT-JUBILÉ). IL Y RAP-
PELLE QUE CE PHÉNOMÈNE EST NÉ EN SEPTEMBRE 1664 :
LORSQUE LA VIERGE A FAIT DÉCOUVRIR À BENOÎTE LA CHAPELLE

DE BON-RENCONTRE, AU HAMEAU DU LAUS. CE SONT LES

BONNES ODEURS QUI L'Y ONT AIDÉ. ET L'Y ONT GUIDÉE. CES PAR-
FUMS ONT ÉTÉ PRÉSENTS PENDANT TOUTE LA VIE DE BENOÎTE,
SOIT QU'ELLE EN FUT LA BÉNÉFICIAIRE, SOIT QU'UNE INFINITÉ

D'AUTRES PERSONNES LES AIENT RESSENTIES. BENOÎTE LES SEN-
TAIT PARTICULIÈREMENT EN PRÉMICES DE SES APPARITIONS DU

CHRIST EN CROIX. LÉ PHÉNOMÈNE A TRAVERSÉ DES SIÈCLES ET

SE MANIFESTE ENCORE DE NOS JOURS, SANS QU'AUCUNE FRÉ-
QUENCE NOTABLE NI QU'AUCUN TYPE PARTICULIER DE BÉNÉFI-
CIAIRE AIENT PU ÊTRE IDENTIFIÉS. RENÉ HUMETZ A ANALYSÉ 102
TÉMOIGNAGES À PARTIR DE 1848 ; LES DERNIERS D'ENTRE EUX

REMONTENT À 2006. CES FRAGRANCES ONT, SELON CEUX QUI

LES ONT RESPIRÉES, UNE TRÈS GRANDE INTENSITÉ OLFACTIVE ET

UNE ABSENCE DE SIMILITUDE VÉRITABLE AVEC DES PARFUMS

CONNUS.

Qui est Benoîte?
Entretien avec François de Muizon (France Catho-
lique n° 3109, du 7 mars 2008). Il a publié « La Vie
merveilleuse de Benoîte Rencurel », en 2004, Ed. Nou-
velle Cité. Il s'est interrogé sur le sens prophétique du
combat spirituel mené par la voyante durant toute une
vie de souffrances et de grâce merveilleuses.
• Quelles sont les origines sociales de la voyante, Benoîte
Rencurel?
F. de Muizon : Benoîte est issue d'une famille de
paysans alpins qui ne sont ni parmi les plus pau-
vres, ni parmi les plus riches du village de Saint-
Etienne-d'Avançon. Cependant, la mort du père
(Benoîte a 7 ans) plonge cette famille dans une si-
tuation précaire. La future voyante est placée
comme bergère dès l'âge de 12 ans et n'ira donc pas
à l'école. Elle ne saura jamais lire, ni écrire, ce qui
n'était pas une situation exceptionnelle dans la val-
lée. Sa famille est très pieuse et Benoîte a, dès son
plus âge, un tempérament mystique assez marqué.
Ce n'est pas pour autant une rêveuse ... La garde de
150 moutons et chèvres est à ce propos une excel-
lente école !

• Sous quels traits la Vierge se montre-t-elle?
La voyante fait preuve à cet égard d'une grande dis-
crétion. La Dame n'a pas toujours la même appa-
rence. Elle est, par exemple, plus ou moins

« lumineuse ». Pour le reste, nous retrouvons un
point commun aux apparitions en général, à savoir
l'amour et la bonté que communique cette Dame. Je
ne crois pas qu'on puisse parler d'une évolution au
fil des apparitions, mais plutôt d'une élasticité de ce
que l'on peut considérer comme une méta-repré-
sentation, en fonction des messages et du contexte
de chaque apparition.

• Les guérisons miraculeuses ont-elles joué un rôle im-
portant dans le succès du sanctuaire ?
Les guérisons ont joué un rôle important dans le
mouvement populaire qui va accompagner les ap-
paritions durant 54 ans. On le constate dès le pre-
mier pèlerinage dont il est rendu compte dans les
Manuscrits du Laus. C'est le pèlerinage de Lazer, un
village voisin. Un « estropié », connu de tous, se met
à marcher normalement peu de temps après son ar-
rivée au Laus ... 

• Benoîte a été déclarée Vénérable en 1871. Mais il faut
attendre 1981 pour qu'un décret pontifical relance la
cause de béatification. Pourquoi?
Le Vatican a considéré que le précédent dossier de béa-
tification comportait certaines faiblesses, et il a donc
fallu reprendre la cause par le bon bout, si j'ose dire.

• Que peut apporter la spiritualité de Benoîte ?
Chacun, je pense, pourra saisir, dans l'immense per-
sonnalité de Benoîte, la facette ou la dimension à la-
quelle il sera sensible. Pour les uns, ce sera la
mystique douée de charismes exceptionnels. Pour
d'autres, l'ascète : Benoîte mangeait peu ou pas, dor-
mait très peu, passait de longues heures en prière ...
Ce qui peut paraître à certains excessif redevient
moderne sous bien des aspects.
D'autres personnes seront sensibles au fait que ce
soit une femme, qui ait été placée ainsi durant 54
ans sous les « feux de l'actualité », dans un milieu
pas particulièrement féministe ! Ce « cas » a inter-
pellé les historiens.
On pourra encore méditer sur le rôle d'évangélisa-
trice de Benoîte, sa relation avec les prêtres d'un
côté, les pèlerins de l'autre. Toujours à l'écoute et
d'une grande obéissance dans une situation d'inter-
médiaire pas aisée à tenir ... Ou bien sur le choix du
Laus, ce hameau perdu, pour remplir une mission
prophétique : être un lieu pour ceux et celles qui se
sentent tellement éloignés de Dieu, qu'ils ne savent
plus comment le trouver (« Refuge des pécheurs »,
comme l'indique une inscription) ... À chacun de
trouver « sa » Benoîte .
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